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midi, je descendis à Doué. Madame la Supé­
rieure me dit au’elle-même avait décousu la 
ceihture, qu'elle était très étroite, mesurant 
deux centimètres environ ; sa teinte, tout uni­
forme, à la couleur de l’amadou. Je lui deman­
dai la nature du tissu. “ Je ne sais trop, me 
dit elle. ”—Mais en la touchant, me permis-je 
d’ajouter, voe doigts exercés au maniement des 
étoffes, ont dû sé rendre compte de la nature 
de ôe tissu. ”—Et alors par une émotion qui 
eVet trahie par des larmes : “ Je n’si pas osé 
la toucher ” me répondit elle.—G était la foi 
dans ce qu elle peut avoir de plue suave « t de 
phis délicat. La Révérende Mère Supérieure 
croit, quant au travail lui môme, que c’est un 
ouvrage broché. Ces précieuses indications 
vont être complétées par ce passage d’une let 
tre adressée à M. le curé du Puy, le 8 août 
1808, par la-même personne ou sa dictée: 
M*Àpre» avoir enlevé la première enveloppe 
que-ùf-ÛH voulions remplacer, nous axrons ou­
vert la p us ancienne, qui renferme la relique, 
et nous y avons découvert deux morceaux de 
papier, usés et troués en plusieurs endroits ; 
l’un d oux portait : le 8 août 1720, la couver­
ture de damas blanc a été mise sur là sainte 
ceinture par M. René Mestreau, chanoine de 
Sainte-Marguerite et sacristain, et M. Michel 
■Loyseàu, ’chanoine de Saint-Biaise. L’autre 
portait : En ce papier ett deux morceaux de la 
«ainte relique de la ceinture de la Vierge, qui 
ont été restitués par lés mains dés Pères Capu­
cine, auxquels par concee-ion ils avaient été 
déposée, ks coupables ayant avoué qu’ils n’a­
vaient jamais eu de rei oe depuis qu’ils avaient 
pris cette sainte relique (ici manquent quel­
ques mots) lait rejoindre à la sainte écriture,


